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J'y rencontrai le chevalier Williatn Dun-
can & fon époufe, & Mr. Bofwell, frére 
de celui qui a publié VEtat de la Corfe, éta-
bli dans cette ville pour fon commerce. 
S. Excellence nous regala de biére angloife, 
& le foir le chevalier Duncan nous donna 
un concert & un bal. Valence avoit autre-
fois le .droit de battre des monnoyes de 
cuivre; les derniéres font de 1710. J'en 
acquis une de trois deniers & une autre de 
fix5 marquée d'un cóté aux armes d'Efpa-
gne, & de l'autre d'une couronne, avec la 
lettre V. Cette province a un dialede par-
ticulier, qui reflemble au patois Limoufin. 
J'achetai trois brochures, les feuls ouvrages 
qui aient été publiés en ce langage. L'un 
qui n'a que 90 pages, a pour titre: 

Rondalla de rondallas, á imitación del 
cuento de cuentos de Qiiévédo, y de la his­
toria de hifiorias de Don Diego de Torres, 
compofia y trata a lluvi per un curios ap-
pqjjionat á la lengua Lkmojina, 1769. 

Ce qui veut diré : 
„ Hüloire des hiftoires, ou imitation du 

„ conté des contes de Quévédo, & de 
„ l'hiftoire des hiftoires de Don Diego de 
5, Torres, compofée & mife en lumiére par 
„ un curieux, paíTionné pour la langue Li-
„ moufme, 1769. 
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J'achetai autrefois á Naples un livre en 
jargon Napolitain, dans le méme gout, in­
titulé Lo cunto, de li cuntí, per John Ale­
xis Abattutis .1.728- Les . deux autres ou-
yrages en diale&e de Valence contiennent 
une defcription de la Féte-Dieu en profe 
métrique. Voici un échantillon de ce beau 
chef-d'oeuvre: 

La Fergequen en la burreta 
Va en lo bon Jeftts al braq 
Sabrán la fuyta es de Egypte 
Qtie María y Jofep cafi 
Feren, guardant a fon fill 
De Herodes que era indignat. 

Le troiíiéme ouvrage a pour titre: 
„ Eloges des langues Hébralque, Grec-

,, que , Latine , Caftillane, & Valenqane. „ 
Imprimé en 15-75-, & reimprime en 1765". 

L'auteur donne modeftement la préfé-
rence á la langue de fon pays, c'eft-á-dire , 
3 la derniére, & pour prouver fon aífertion, 
il en cite 60 mots qui font pur latín, & 
le double qui ne s'en éloignent que trés-
peu. 

Pour faire voir Paffinité .de ce dialecte 
avec la langue francoife, je joins ici une 
lifte de mots. 

Deu. . . Dieu. El diabk . Le diable. 
L'liomme . L'homme. Vida, . . La vie. 
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Mort 
L'amor 
Any. 
Arbres 
Os . 
Gent. . 

. . La mort. 
. L'amour. 
. Année. 
. Arbres. 
. Os. 
. Peuple. 

Anim . . 
L'oncle . . 
El mon. . 
Paper . . 
PaJJatemp. 
Ce! . . . 

L'ame. 
L'oncle. 
Le monde 
Papier. 
Paffetems. 
Ciel. 

La plüpart des habitans de cette province 
en parlant Efpagnol, prononcent la fyllabe 
ci comme nous autres Anglois prononcons 
le th, la thiudad de Falenthia, & font en 
prononcant une efpéce de íifliement qui ne 
déplait pas, fur-tout dans la bouche d'une 
jolie femme. * 

J'efpérois avant mon départ de cette 
ville d'y voir jouer la comedie, mais com­
me depuis quelques mois il n'y étoit pas 
tombé de pluie, on avoit dévotement fuf-
pendu tout fpedacle; les Efpagnols s'atten-
dent que cette pénitence attire la pluie du 
ciel; & effe&ivement, il faut bien qu'il en 
tombe, fi Ton attend aflez longtems. 

Je quittai Valence le 2f Avril de grand 
matin; aprés avoir marché cinq heures, je 
dinai a Callera, de-lá je fis trois grandes 
lieues de chernin juíques á Gandía, a tra-
vers une plaine íabloníieufe, ou croiíTent des 

* En confulérant que la languc franqoife-, la proveníale, 
l'italicnne, l'efpaghole., &e. font tontes filies tic la langue 
latine, 011 ne fera pas furpri$ de voir le raport entre ees 
échantillons du dialeáe de Valence & les lh'res des anciens 
poetes & romanciers franjois. Le TraiitBem. 
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pins & des aloes; Gandía eft une ville íi-
tuée á un mille de la mer, d'oú l'on dif-
cerne par un tems ferein l'isle ÜTviqct. 

Le 26 Avril j'emploiai prés de fept 
heures á faire trois lieues , dans un 
chemin pierreux. Ma chaife verfa, mais 
fans accident. La beauté du pays me dé-
dommageoit des mauvais chemins, qui paf-
fent á travers des foréts de palmiers, de mü-
riers., de garoferos ou arbres de St. Jean, 
& d'oliviers, auxquelles fuccédoient des 
cliamps de bled & d'orge entourés de hayes 
de grenadiers, dont les fleurs contraftoient 
par l'éclat de leur couleur avec la verdure. 
On voit des deux cótés du chemin de petits 
canaux, comme a Xativa. J'arrivai le foir, 
aprés avoir fait encoré trois lieues de che­
min, au village conteniente. Le tems étoit 
extraordinairement chaud, au point qu'il n'y 
avoit plus moyen de voyager par le milieu 
du jour. U falut prendre le partí de s'ar-
réter, & de ne voyager que le matin & le 
foir. J'appercus un grand nombre de fer-
pens qui fe promenoient fur la route, & 
j'en tuai quelques-uns a coups de fufil. Des 
lézards en grand nombre, de la taille de 
deux jufques a dix-huit pouces, rampoient 
a travers les pierres- & le long des murs; les 
plus petits de ees animaux ne font point de 

mal, 
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nial, mais les grands font tres - dangereux; 
un peüt chien qui m'accompagnoit s'amufoit 
á les pourfuivre, ils fe retournoient & fai-
foient face, en fifñant fortement & ouvrant 
leurs gueules de la grandeur d'un ceuf de 
poule ; ils mordent avec tant d'acharnement, 
qu'en leur préfentant un báton 5 ils s'y atta-
choient, & fe laiíToient enlever de terre. 
Leur queue fe fépare aifément du corps, & 
rene vivante tres - longtems. Le Do&eur 
Goldímith dit dans le íeptiéme volume de 
fon Hifioire des animaux, que le fel leur 
donne la mort plus promteraent que ne fe-
roit le tranchant d'un couteau. Des qu'on 
le jette fur un lázard, il répand de tout 
fon corps une iiqueur vifqueufe, & meurt 
au bout de trois minutes aprés une agonie 
violente. J'ignorois alors cette expérience, 
que j'ai faite fur des ferpens avec le niéme 
fuccés. Je tuai beaucoup de ees lézards íur 
les arbres ou ils grimpoient; ils font colo­
res en bleu, en verd & en jaune , &'froids 
au toucher comme la glace. La chaleur du 
climat donnoit la vie á un nombre immenfe 
d'infecles, parmi lefquels les mufqultos, ou 
coufins, font les plus incommodes. On en 
voyoit les murailles couvertes des le matin. 

Un nombre prodigieux de papillons rem-
Tom. I. Q, 
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pliflbit l'air, & charmoit les yeux par la 
beauté de leurs nuances. 

Je vis dans cette route plufieurs clochers 
d'églifes d'une belle arehiteñure, & dans le 
gout de New-church , -dans la rué du .Strand 
a Londres. 

C H A P I T R E X X L 

ALICANTE, fapopulation , jardins; la foude 
s'y fabrique en grande quantité. Colonie 
d'efclaves rachetés. Filie d'Elcha , fituée 
dans une forét de palmiers. MURCIE, 

defcription de cette ville. 

E 27 Avril il s'éleva un vent trés-fort 
qui amena de la pluie , la premiére que j'euííe 
vu tomber depuis deux mois. On ne 
peut pas décrire á quel point la campagne 
étoit embellie immédiatement aprés; les ar-
bres fembloient revivre , & leur verdure 
dont la pluie venóit de laver la pouíliére 
-avoit un luílre étonnant. 

La province de Valence eft le jardín de 
l'Efpa-gne, & mériteroit d'étre appellée ce-
'lui de - l'Europe. Je .fus- obligé de m'arré-
ter dans uiré Venta, oú je préférai de- di-
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ner dans l'étable aux cochons, ne pouvant 
pas fupporter la fumée dont la chambre oú 
je devois loger étoit remplie. Je paflai la 
nuit dans le village de Villena, aprés avoir 
fait fix lieues á travers des plaines oú croif-
fent des pins, des oliviers & de l'orge; 
ees plaines font entourées de hautes monta-
gnes/ On ne cultive point d'avoines en Ef-
pagne; la feule nourriture des mules & des 
chevaux eft la paule hachee & l'orge; 
les avoines feroient une nourriture trop 
chaude dans ce pays. . II croít dans ees con-
trées une grande quantité de feorfonéres. 

Je paflai le 28 Avril devant la ville de 
Sax, oú il y a un cháteau Maure ruiné, fi-
tué fur .le.fommet d'une, colline fort efear-
pée , qui offre un payfage tres - intéreflant. 
Je dinai á Monfort, & arrivai de nuit a 
Alicante, aprés avoir fait prés de dix lieues 
de chemin, ¡ dans une aflez bonne route qui 
paffe en partie fur des montagnes couvertes 
d'oliviers. On compte environ 164 millcs 
de chemin de Valonee á .Alicante. Cette 
ville eft renommée par la bonté áz fon port, 
qui eft.ouvert, mais d'un encrage fur, tou-
jours rempli de vaifleaux qui viennent y 
charger des vins, du fel & de la íbude. 
La ville eft bátie fur la pente d'une monta-
-gne élevée¿.& le cháteau eft au fommeí. 

0.2 
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II y a 20 mille habitans, parmi lefquels on 
compte trois ou quatre familles Angloifes; 
trois paroiííes, fix couvens d'hommes & trois 
de femmes; elle a cinq portes, & f8 ca-
nons plantes fur fes remparts. La garnifon 
eft compofée de douze cent honimes de trou­
pes réglées, & de huit cent miliciens. II 
y a un théatre affez petit & mauváis dans 
cette ville. 

Le Confuí Anglois, Mr. Robert W I L -
KIE , eut la politefle de me conduire dans 
fon équipage voir les jardins, fitués a deux 
lieues au nord de la ville. Je remarquai 
dans celui du gouverneur un arbre á foye 
& quelques plantes de garance, & dans ce­
lui de Mr. BARNABAN , je vis un grand Ga-
rofero ou arbre de St. Jean; il produit an-
nuellement 130 arrobes de fruit ( l'arrobe 
eft un poids de 2,6 livres) qui fe vendent 
70 dollers, ou environ I I livres fterling 
14 fchellings. La groffeur de cet arbre 
peut fe comparer á celle de l'orangcr que 
j'aivúprés d'Oporto. On voit dans ees jardins 
un nombre immenfe d'amandiers, de grena-
diers, de myrthes impériaux á doubles feuil-
les, d'orangers & de limoniers. Nous paf-
fames en revenant á travers des champs 
cultives en Bariüa, qui eft la plante dont 
.on fait la foude pour les verrerie*. Je co-
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pierai ici l'article du di&ionnaire de Miller, 
oú ü la décrit. 

Sal/oh , Salicornia, Glajjwort, foude. 
„ C'eft. une plante annuelle qui s'éléve 

„ de cinq a fix pouces, & jette quantité de 
„ branches du bas de fa tige; fa graine mú-
„ rit en automne, aprés quoi la plante pé-
„ rit. Voici comment on en fait le fel de 
„ foude ou alkali. On creufe un foífé, oü 
„ l'on étend des lattes en travers, íur lef-
„ quelles on entafle la plante; on y met 
„ le feu par deíTous; la liqueur fort de la 
„ plante & va tomber au fond, ou elle fe 
s, coagule & forme le fel alliali, qui eft de 
„ couleur entre noirátre & gris de cendre, 
„ d'un gout falé & trés-corrofif. II fe durcit 
„ entiérement córame une pierre, Se porte 
„ alors le nom de barilla, ou foude, & 
„ c'eft fous cette forme qu'on le tranfporte 
» d'Efpagne dans les verreries de l'Europe. 

Les feuiiles de cette plante font longues, 
étroites, charnues & pleines de fue, comme 
la créte marine. Le fel de cette plante en­
tre dans la compoíition du favon; on l'ex-
porte á l'ordinaire en maífes de 8 quintaux 
pefant; la meilleure foude eft celle d'Ali­
cante. 

Le lendemain, 24 Avril, le neveu du 
Confuí eut la complaifan.ee de m'accompa-

Q_2 
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gner dans une courfe que je fis pour me 
rendre a une isle voiíine. Nous partimes 
de grand matin dans un carofTe á 4 mules, 
& arrivames au bout de 4 heures de marche 
áu village dé' Santa Pola prés de la mer , 
oú je comptai jufqu'á 5"3 bátimens Hollán-
dois qui chargeoient • du fel. Nous avions 
pris des proviíions avec nous, & a défaut 
d'auberge , nous dinámes dans une maifon de 
particulier avec deux Efpagnoles fort agréa-
bles. Aprés diner nous nous embarquámes 
pour l'isle de Nueva Tabarca, qui n'eíl qu'á 
une lieue de terre. Elle a environ trois 
milles de circonférence, & eíl fi ílérile, 
qu'on "n'y voit pás un feul arbre; on n'y 
trouve point d'eau & l'on eíl obligé d'y en 
traníporter du continent. Cette isle eíl ha-
bitée par prés de 400 perfonnes, tous Eípa-
gnols -, qui ont été rachetés de l'eíclavage 
chez les barbares d'Afrique; on leur a báti 
une ville & une églife qui vient d'étre ache-
v ic , les rúes font droites, les maiíbns pe-
tices ayant des toíts plats. Ces pauvres gens 
font éxempts d'impots, & recoivent une 
gratification de * néuf deniers environ pai' 
¡our, déla part du^ gouvernement. On lit 
dans une mícription latine & Eípagnole', 

* Le deuier Ánglcris- -vshrí- environ deas ibis do Fvance. 
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•placee fur la porte, que cette colanie doit 
fon éxiftence au córate d'Aranda qui l'éta-
blit en 1771. Ces pauvres gens fe difent 
plus miférables qu'ils n'étoient dans leur ef-
.clavage ; 011 ne leur permet jamáis d'aller 
fur terre ferme, ce qui fait qu'ils manquent 
fouvent de provifions & d'eau, quand les 
vents - de mer font violens. Leur feule in-
duftrie coníifte á fabriquer des cordes, ce 
qui les empéche de mourir de faim. Nous 
retournames á terre aprés nous étre arrétés 
fort peu de tems parmi eux. 

Le 3 Mai je partís pour Murcie, & 
arrivai aprés quatre heures de marche a la 
ville d'Elcba, qíú eft confidérable, & fituée 
au milieu d'une forét de palmiers. L'églife 
cathédrale bátie en 1682 de pierres blan-
ches a une belle conpole; fa faqade eft or­
nee de bonnes ículptures. Sa grande porte 
eft flanquee de chaqué cóté de trois colonnes 
dont Tune eft' unie, la feconde cannelée «Se 
la troifiéme torfe; la porte eft couronhée 
,d'un bas relief repréfentant rAflbmption de 
la Vierge. Le grand autel eft fous un ta­
bernacle orné de huit belles colonnes de 
marbre. Je m'étois propofé de faire vifite 
au célebre George Juan, compagnon de D. 
Antonio de Ulloa; mais j'appris qu'il étoit 
trés-malade; en effet il mourut quelques fe-

Q . 4 
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maines aprés mon paíTage. Je traverfai aprés 
diner la ville d'Jlbaterra, oú il y a une 
belle églife qui a une coupole & deux tours. 
Je continuai ma rotite á travers des monta-
gnes & couchai dans la petite ville d'Ori-
hnela íituée fur la Segura. Cette journée 
fut de neuf lieues. 

Le 4 Mai je fis quatre lieues de chernin 
á travers des champs á bled, garnis de mü-
riers; j'arrivai a travers une bonne route a 
Murcie, oú je fus loger dans une auberge 
tenue par des Bohémiens; j'occupai le pre­
mier étage, qui ne valoit guéres mieux qu'u-
ne étable a cochons, & conime mes hótes 
étoient íans proviüons, je fis accord avec un 
traiteur frariqois pour m'apporter á manger. 
Je m'étois défait avant que d'arriver a Ori-
huela dü cheval que j'avois acheté a Madrid; 
quoiqu'il ne m'eut couté que cinq livres fter-
ling, il ne laiílii pas de me fervir pendant 
une route de 700 milles. Jobferve á cette 
occafion que ma béte méritoit en eíFet le nom 
de Rocinante, compofé de deux mots Rocin, 
cheval, & ante, ti-devant, c'eft-á-dire, ce 
qui étoit autrefois un cheval. 

Je rencontrai á Murcie le marquis de 
Clermont & fon époufe, qui alloient a Lis-
bonne, ou ce feigncur devoit réíider comme 
ambaíTadeur de France. J'eus fhonneur de 
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luf faire ma cour, & de m'entretenir avec 
niadame la marquife, qui eft trés-belle. 

La premiare chofe que j'allai voir á 
Murcie, aprés avoir remis mes lettres, ce 
fut te cathédrale, qui eft bátie de pierres 
Manches, & chargée en dehors de fculptu-
res éxécutées en I f 2 I , d'un tres - beau 
travail, repréfentant des chaines. Mur­
cie a zo mille habitans; fes rúes font fort 
étroites. II y a une belle place devant le 
palais de l'archevéque, qui aboutit á la Segu­
ra ; cette riviére partage la ville en deux por-
tions égales, qui font jointes par un beau 
pont de pierre. On trouve une belle pro-
menade le long de la riviére, d'un mille en-
viron de longueur. Les combats de tau-
reaux fe doniient dans la grande place, oú 
l'on eleve des fiéges en amphithéatre, qui 
ne fubfiftent que pendant le fpedacle. La 
grande promenade a quatre rangs d'ormes; 
a l'un des bouts on voit une ítatue de la 
Vierge, & á Pautre celles du feu roi & de 
fon époufe; je ne me rappelle pas d'en avoir 
jamáis rencontré d'auffi mal faites, fur-tout 
dans un emplacement auffi remarquable. Le 
grenier public eft un bátiment trés-confidéra-
ble de briques. On en voit de femblables 
dans toutes les villes principales de l'Efpagne; 
ees refervoirs publics font jemplis par les 
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foins du gouvernement dans les années d'á-
bondance; & l'©n vend les grains á un prix 
mediocre dans les tenis de cherté pour le 
foulagement des pauvres. On trouve auffi 
dans chaqué ville capitule des provinces un 
hópital d'enfans trouvés, ou l'on reqoit tous 
les enfans qu'on préfente. Au moyen d'un 
tourniquet, & d'une clochette qu'on faitfon-
ner pour avertir, un enfant eft requ á tou-
tes les heures du jour ou de la nuit. On 
demande feulement a celui qui l'apporte, 
s'il a été battifé. Quand les parens recla-
ment un de ees enfans, on le leur reftitue, 
pourvü qu'ils en donnent le íignalement. De 
cette maniere, un grand nombre d'artifans & 
de gens pauvres, chargés de familles nom-
breufes, font foulagés pendant quelques an­
nées. Ces établüTemens préviennent des cri-
mes qui ne font que trop communs dans 
quelques pays qui prétendent étre beaucoup 
mieux pólices que l'Efpagne. J'ai vu nom­
bre de maifons de cette efpéce en Italie. 

Pendant que j'étois á Murcie, le théatre 
qui eft petit étoit oceupé par des danfeurs 
de corde; mais ils furent obligés de ceder 
la place á une troupe d'Opériftes Italiens qui 
arrivoient de Barcelonne. Pendant le petit 
féjour que je fis dans cette ville, je paftai 
toutes mes foirées chez Dona Therefa Perina 
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y Ruiz; cette dame & fa filie eurent pour 
moi la complaifance de raffanbler chez elles 
tous les amateurs de leur connoillance ; ees 
deux dames chantoient des-tonadillas &~des 
fegiiediüas dans un gout fort fupérieur a ce 
que j'avois entendu ailleurs; la filie étoit fort 
favante en mufique, & s'accompagncit du 
clavecín &de la guitarre, avec toute l'habile-
té d'un muficien de profeffion. Je quittai 
cette aimable famille avec le plus grand re-
gret le 8 Mai, & arrivai le méme jour á 
Carthagéne aprés neuf lieues de route. I.a 
premiare lieue de cliemin paffait a travers des 
plantations de múriers, de-lá on traverfe 
quelques rochers ¡ & le relie de la route fe 
fait dans une plaine oú il y a quelques 
champs cultives en orges. Je fus loger dans 
Une auberge franc,oife de Carthagéne a l'en-
feigne de l'aigle d'or. Le lendemain de mon 
arrivée je fus rendre vifite a Mr. Dan. Bo-
ineefier, Confuí Anglois , il m'accompagna ( 

chez le gouverneur, qui étoit le general 
Don Charles Reggio, Sicilien de nátiori ¡ & 
grand croix de l'ordre de Charles IIÍ. Je 
fus le foir a un concert chez Don Juan Ma­
nuel de Cargigal, colonel du régimen t du 
prince, qui eft en garnifon ici; j'y trouvai 
un grand nombre de dames, & présde 130 
officiers. 
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C H A P I T R E X X I I . 

Defcription de Carthagéne. Marine & for­
ces de terre de VEfpagne. Filie de Gre-
nade, comedie, manirs & plaijirs de 
cette ville. Couvens, religues. 

AR.THAGÉNE eft un des plus beaux 
ports de la Méditerranée; elle eft le fiége 
d'un des trois départemens de la marine Ef-
pagnole; les deux autres font Cadix «fe Fer­
rol. Carthagéne reíTemble fort á Plymouth. 
On y voit deux chantiers conftruits par feu 
D. George Juan. L'arfenal eft entouré de 
murs. Pendant mon féjour il y avoit plu-
fieurs vaiíTeaux fur les chantiers. Deux 
mille efclaves, la plüpart Maures, ou des 
criminéis, y font employés aux travaux les 
plus pénibles. J'en vis un grand nombre 
occupés á pomper l'eau des chantiers, qui 
n'avoient pour tout vétement qu'une echarpe 
de toile. II y avoit alors dans le port trois 
petites galéres & quatre chébecs, efpéces de 
galéres plus grandes, employées á croifer 
contre les corfaires d'Afrique. Le port eft 
commandé par des montagnes; on eft oc-
cupé acluellement a batir un fort fur une 

c 
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colline qui doit proteger Parfenal. II y a 
deux promenades publiques, dont celle qu'on 
nomme d'Alameda eít longue, formée de 
deux rangs d'ormes blancs, & celle de Ste. 
Lucie qui eft proche du pprt. La ville eft 
peuplée d'officiers de terre & de mer, qui 
font toujours en uniforme; aucun officier 
au-deffous du rang de capitaine n'ofe porter 
la canne. On diftingue leurs grades par les 
galons fur les manches des habits. Le capi­
taine en porte un feul, le lieutenant colonel 
deux, & le colonel trois; de méme qu'un 
capitaine de vaiíTeau. L'uniforme de la ma­
rine eft bleu, paremens, vefte & culotes 
rouges, avec un large galón d'or fur l'habit 
& la vefte. 

Je dinai le I I Mai chez le gouverneur 
avec trente orKciers; ce fut la que j'appris 
que la marine d'Efpagne coníiftoit aduelle* 
ment en foixante trois vaiíleaux de guerre, 
dont un de 114 piéces, & 1200 hommes 
d'équipage, appellé la Trinité; huit de 84 
piéces, & 800 hommes d'équipage, cin-
quante de 74 piéces, quatre de foixante; 
huit frégates de 40 piéces, vingt frágates de 
3 0 , huit chébecs, fept galéres, chacunede 
4 piéces & de i JO hommes; toute cetíe 
marine faifant la fomme de 106 bátimens. 



2 f 4 V ü Vr A G E. 

Une lifte des forccs de terre, imprimée 
a Madrid en 1773 , indique ce quijuit: 

La rncúfon dn rol. 
Trois ccmipagnies de gardes du corps. 
Une compagnie de hallebardiers. 
Un régiinent de gardes Efpagnoles, a 

pied. 
Un autre de gardes Wallones, chacun 

de fix bataillons. 
Une brigade de quatre efcadrons de ca-

rabiniers royaux. 
Le reíte de Parmée eft cqmpofé . des 

•corps íuivans. 
45 régimens d'infanterie, dé deux ba­

taillons chacun, dont 3 3 Efpagnols, 3 Ir-
landois dont tous les officiers íbnt Irlandois 
catholiques , 2¡ régimens Italiéns, .4 Waí-
lons, & 4 Siúíles. 

II y a de plus un régiment. d'artilleríe 
de quatre bataillons, & un .régiment d'in-
génieurs. 

Une école de mathématiques á l'ufage 
d.es officiers & des cadets qu'on deftine a 
rartillerie, eft établie au cháteau'de Ségo-
vie, & deux écoles d'ingénieurs á Barce-
lone & á Oran llir la cote d'Alger. 
... Outre les troupes réglées il y a 42 ré­
gimens proyinciaux.de müices, chacun d'un 
bataillon, 4^ compagnies d'invalides, & 


